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CHAPITRE PREMIER
Je me tenais debout dans l’ombre, les yeux braqués sur le mort.
C’était une nuit glaciale et il pleuvait des cordes. L’eau dégoulinait le long du grand nez busqué du vampire, éclaboussant ses mâchoires carrées avant de rejoindre le torrent qui coulait sur son imperméable jaune. La flaque dans laquelle il se trouvait avait atteint la hauteur de ses chevilles et montait lentement le long de ses jambes poilues.
Comme la plupart des vampires récemment sortis de la tombe, il n’avait que la peau sur les os. Mais l’éclat rosé de celle-ci laissait deviner qu’il avait toujours mangé à sa faim, même si ses yeux pâles semblaient enfoncés dans leurs orbites… et tourmentés.
Cela n’était d’ailleurs pas surprenant. Hollywood et la littérature avaient tellement idéalisé le vampirisme que la plupart des humains semblaient penser qu’en devenant vampire, on obtenait immédiatement tout le pouvoir, le sexe et l’argent qu’on pouvait désirer. Ce n’était qu’en changeant réellement qu’ils se rendaient compte qu’être mort-vivant, ça n’était pas si rigolo que ça… et que la richesse, la luxure et la popularité étaient bien une possibilité, mais seulement si l’on survivait aux premières années durant lesquelles un vampire n’était qu’instinct et soif de sang. Bien sûr, si on survivait, on découvrait ensuite que la solitude éternelle – ne plus jamais sentir la caresse du soleil sur sa peau, ni le goût des aliments, devoir affronter la peur et la haine d’une grande partie de la population – faisait, elle aussi, partie de l’équation.
Ouais, d’accord, il existait des lois pour mettre un frein à la discrimination envers les vampires et autres non-humains, mais elles étaient récentes. Et même s’il y avait désormais des groupies à vampires, le phénomène était récent et ne concernait qu’une infime partie de la population. La haine et la peur des vampires étaient des sentiments ancestraux, et j’étais certaine qu’il faudrait des siècles pour qu’ils s’apaisent. S’ils s’apaisaient jamais.
Évidemment, les massacres sanglants tels que celui causé par le vampire que j’observais n’aidaient pas.
Douze personnes avaient été tuées le mois précédent, et nous étions à peu près certains que neuf d’entre elles avaient été victimes de ce vampire. Mais les différences entre le mode opératoire de ces meurtres-là et celui des trois autres donnaient à penser que nous avions un second tueur psychotique sur les bras. Il semblait évident qu’un vampire en proie à une soif de sang frénétique s’était nourri sur neuf des victimes. Alors que les trois autres avaient été ouvertes méticuleusement du cou à l’entrejambe avec un couteau et nettement vidées de leurs entrailles, une chose qu’un jeune vampire aurait été incapable de faire. Confronté à la possibilité de se nourrir, un vampire se nourrissait. Il n’y avait rien de net ou de méticuleux dans leur manière de faire.
En outre, les trois victimes du second tueur avaient le dos couvert de cicatrices à peine refermées, il leur manquait l’auriculaire à la main gauche et un sourire bizarrement satisfait flottait sur leurs lèvres figées par la mort. Celles qui tombaient, victimes de la faim dévorante d’un vampire, ne mouraient pas avec un tel sourire. Les âmes des neuf autres assassinées auraient probablement pu en témoigner.
Non que j’aie réellement envie qu’elles le fassent, loin de là. Ces derniers temps, j’avais eu mon content d’âmes arrachées à leur enveloppe corporelle. Je ne voulais pas que ça devienne une habitude.
Mais ces deux cinglés, en plus des patrouilles de gardiens habituelles, mettaient à l’épreuve les capacités du Directoire, et ça impliquait que tout le monde était prié de ne pas compter ses heures supplémentaires. C’était la raison pour laquelle Rhoan et moi étions de corvée par cette nuit pluvieuse après avoir passé la journée à chercher des indices à propos de celui que Jack – notre patron, le vampire qui dirigeait le département des gardiens au Directoire des Espèces Alternatives – appelait de façon charmante « le Couperet ».
Je laissai échapper un bâillement et m’appuyai contre le mur de béton qui longeait la petite allée où je me dissimulais. Ce mur appartenait à l’énorme complexe industriel qui occupait la plus grande partie du vieux West Footscray et me protégeait du plus gros des bourrasques de vent. Mais il ne pouvait rien contre cette foutue pluie.
Si ça dérangeait le vampire de se tenir dans une mare d’eau un soir d’orage, ça ne se voyait pas du tout. D’un autre côté, les morts ne prêtaient que rarement attention à ce genre de détails.
J’avais beau avoir du sang de vampire dans les veines, je n’étais pas morte et je détestais avoir les pieds mouillés.
L’hiver à Melbourne n’était jamais bien joyeux, mais, cette année-là, on avait eu tellement de pluie que je ne me souvenais même plus à quoi ressemblait le soleil. La plupart des loups ne craignaient pas le froid, mais je n’étais qu’une hybride et il me manquait visiblement ce gène-là. J’avais les pieds transis et ne sentais plus mes orteils. Tout ça alors que je portais deux épaisses paires de chaussettes en laine sous mes chaussures à semelle de caoutchouc ; qui donc n’étaient absolument pas étanches, contrairement aux promesses du fabricant.
J’aurais préféré mes talons aiguilles. Je n’aurais pas eu plus chaud, mais je me serais sentie plus à l’aise. Et puis, si le vampire m’avait vue, j’aurais pu me faire passer pour une pute désespérée. Mais Jack avait insisté : des talons hauts n’étaient pas compatibles avec mon travail.
De mon côté, j’étais persuadée qu’il avait un peu peur de mes chaussures. Pas tant à cause de leur couleur – en effet, souvent outrancière – que de leurs chouettes talons en bois. Or les vampires détestaient le bois.
Je relevai le col de ma veste en cuir et tentai de ne pas prêter attention aux gouttes d’eau glacée qui dégringolaient le long de mon échine. Ce dont j’avais vraiment besoin, plus que de chaussures correctes, c’était d’un bain chaud, d’une grande tasse de café et d’un bon hamburger. De préférence avec des oignons et du ketchup. Évidemment, dans cette espèce de ville fantôme faite d’entrepôts et d’usines obscures, c’était le genre de choses qu’il ne fallait pas espérer voir apparaître dans un futur immédiat.
Je repoussai une mèche dégoulinante de mes yeux et priai une énième fois pour que le vampire se décide à faire quelque chose. N’importe quoi.
Le suivre faisait peut-être partie de mon travail de gardienne, mais rien ne m’obligeait à apprécier cette tâche. Je n’avais pas vraiment eu le choix quand il s’était agi d’intégrer les rangs des gardiens, grâce aux quantités astronomiques de substances expérimentales que plusieurs cinglés m’avaient injectées à mon insu, et aux pouvoirs psychiques qui en avaient découlé. C’était soit devenir gardienne et rester au Directoire, soit rejoindre les autres malheureuses victimes de l’ARC1-23 dans un laboratoire de l’armée. Je ne tenais pas particulièrement à devenir gardienne, mais je refusais absolument de servir de cobaye aux militaires. Je préférais nettement savoir à quelle sauce j’allais être mangée.
Je me dandinai d’un pied sur l’autre. Il attendait quoi, le morceau de viande morte ? Il ne pouvait pas m’avoir détectée : j’étais assez loin pour qu’il ne puisse pas entendre le battement de mon cœur ou le sang qui coulait dans mes veines. Il n’avait pas regardé en arrière et ne pouvait donc m’avoir aperçue avec sa vision vampirique à infrarouges, et, en général, les suceurs de sang n’avaient pas l’odorat très développé.
Alors pour quelle raison restait-il planté dans une flaque d’eau au beau milieu de cette zone industrielle, l’air perdu ?
L’envie de le buter et d’en finir immédiatement me démangeait. Mais nous devions suivre ce bébé vampire jusqu’à chez lui pour voir s’il n’y avait pas de mauvaise surprise dans son nid. Comme les cadavres d’autres victimes… ou le vampire qui l’avait créé.
Il fallait bien avouer qu’il était inhabituel pour un vampire récemment créé de réussir neuf attaques sans être capturé ou tué. Pas sans aide, en tout cas.
Le vampire se décida enfin à émerger de son bain de pieds et descendit la rue légèrement en pente, ses talons frappant bruyamment le bitume fissuré. Les ténèbres flottaient autour de lui, mais il n’avait pas pris la peine de se camoufler complètement. Vu la blancheur de ses jambes et le jaune vif de son ciré, c’était pour le moins surprenant. Cela étant, nous nous trouvions vraiment au milieu de nulle part. Peut-être se croyait-il en sécurité.
Je sortis de l’allée et fus soufflée par une bourrasque de vent d’une telle force que je fus projetée latéralement sur quelques pas avant de pouvoir reprendre mon équilibre. Je traversai rapidement la rue et me fondis de nouveau dans l’obscurité. La pluie se mit à marteler mon dos et le ruisseau qui coulait le long de ma colonne vertébrale se transforma en torrent. J’avais plus froid que je ne l’aurais cru possible. Soudain, je renonçai au café et au sandwich et ne désirai plus qu’une seule chose : me réchauffer.
J’appuyai sur le petit interrupteur qui m’avait été greffé dans le lobe de l’oreille un peu plus de quatre mois auparavant. Il commandait à la fois un système de communication et un GPS. Jack avait non seulement insisté pour que je le garde, mais aussi pour que tous les gardiens s’en fassent implanter un. Il voulait être en mesure de suivre à la trace les mouvements de ses ouailles, même lorsqu’elles n’étaient pas en service.
Selon moi, ça puait le délire à la Big Brother, mais je comprenais son raisonnement. Les gardiens ne poussaient pas sur les arbres. Pas facile de trouver des vampires ayant autant de sens moral que d’instinct homicide. Raison pour laquelle le Directoire ne s’était pas encore complètement remis de la perte de onze gardiens dix mois auparavant.
L’un d’eux était une amie à moi et, certaines nuits, sa mort venait me hanter dans mon sommeil, même si la seule preuve que j’en avais vue était un peu de sable ensanglanté contenant son ADN. Comme pour la plupart des gardiens qui avaient disparu alors, on n’avait jamais retrouvé son corps.
Bien sûr, ces mesures de surveillance étaient arrivées trop tard pour ces onze-là, mais aussi pour un autre gardien : Gautier. Lui n’était pas mort, même si j’aurais été ravie du contraire. Quatre mois auparavant, il était encore le meilleur des gardiens du Directoire. Désormais, il s’était rebellé et son nom figurait en tête de la liste des criminels les plus recherchés par le Directoire. Jusqu’à aujourd’hui, il avait déjoué tous nos pièges et échappé à nos recherches. Ce qui signifiait qu’il était toujours dans le coin à attendre, observer et planifier sa revanche.
Sur moi.
J’eus soudain la chair de poule et, un bref instant, j’aurais pu jurer que son odeur putride chatouillait mes narines. Que cela soit le cas ou juste le fruit de mon imagination, le vent s’empressa d’entraîner cet effluve loin de moi.
Même si ce n’était pas réel, il s’agissait d’un avertissement : je devais faire preuve d’une extrême prudence. Gautier ne fonctionnait pas vraiment de la même manière que nous autres, les sains d’esprit. Pire, il aimait s’amuser avec sa proie. Il appréciait de voir la peur et le désespoir l’envahir avant de l’achever.
Il me considérait peut-être comme une souris, mais il n’avait encore jamais eu l’occasion de jouer avec moi. Néanmoins, quelque chose me disait que c’était sur le point de changer.
Je fis la grimace et tentai de ne pas tenir compte de cette vision. Ma clairvoyance aurait pu avoir ses avantages si au moins elle avait été exploitable, avec des aperçus clairs des événements futurs, mais non, c’était visiblement trop demander. Au lieu de ça, j’avais seulement des prémonitions affreuses dont la signification précise m’échappait, ce qui était très frustrant. Et il était quasiment impossible d’apprendre à maîtriser un tel talent, même si Jack poussait ses agents à essayer quand même.
Ce flou disparaîtrait peut-être lorsque mon don serait mieux installé, mais on ne pouvait pas en être certain. Je savais que Gautier était en liberté quelque part. Je savais qu’il voulait ma peau. Je n’avais nul besoin d’avertissements imprécis et angoissants tous les deux jours à ce sujet.
Néanmoins, même si je savais que Gautier n’était probablement pas dans les environs immédiats cette nuit-là, je ne pus m’empêcher de promener un regard inquisiteur sur les zones d’ombre qui m’entouraient et murmurai :
— Mon très cher frère, je déteste ce foutu boulot.
Un rire chaleureux m’emplit l’oreille. Rien que de l’entendre, je me sentis mieux. Plus en sécurité.
— C’est atroce, les nuits comme ça, pas vrai ?
— Doux euphémisme, grommelai-je en jetant un regard au coin de la rue et en voyant le vampire prendre à gauche.
Je le suivis à pas furtifs en restant collée au mur, loin des flaques. Cela étant, vu l’état de mes pieds, ça n’aurait pas changé grand-chose.
— Et je te rappelle que je n’ai jamais signé pour le travail de nuit, renchéris-je.
Rhoan pouffa de rire.
— Et moi, je me sens obligé de te faire remarquer qu’on ne t’a jamais rien fait signer, mais que tu as été recrutée de force. Tu peux donc râler tout ton saoul, ça ne fera pas la moindre différence.
Il n’avait pas tort.
— Tu es où ?
— Du côté ouest, près de l’ancienne fabrique de biscuits.
Ce qui mettait le vampire exactement à mi-chemin entre lui et moi. Il était pris au piège. Avec un peu de chance, nous ne le perdrions pas.
Je ralentis en approchant du coin de la ruelle et coulai un regard prudent de l’autre côté du mur. Le vent me gifla la figure et j’eus l’impression que l’eau qui dégoulinait sur ma peau se transformait en glace. Le vampire s’était arrêté à l’autre bout du bâtiment et regardait autour de lui. Je me cachai précipitamment derrière le mur quand il tourna le regard vers moi, osant à peine respirer alors que le bon sens m’assurait qu’il ne pouvait pas m’avoir vue. Non seulement j’avais des gènes communs avec les vampires, mais j’en avais aussi certains talents, comme la capacité de me camoufler dans l’obscurité nocturne, la vision infrarouge et une ahurissante vitesse.
Un grincement retentit dans la nuit. Je risquai un autre coup d’œil. Je ne vis qu’une porte métallique entrouverte : le vampire avait disparu.
Une invitation ou un piège ?
Je l’ignorais, mais je n’allais certainement pas prendre de risque. Pas toute seule, en tout cas.
— Rhoan, il est entré dans le bâtiment 4. L’entrée à l’arrière, sur la droite.
— N’entre pas sans moi.
— Je suis courageuse, mais je ne suis pas folle non plus.
Il gloussa encore. Je tournai dans la ruelle et m’approchai avec précaution de la porte. Le vent s’engouffra à l’intérieur et la fit claquer contre le mur de briques. Le fracas résonna dans la nuit avec un étrange écho de solitude.
Je me figeai et tentai de me concentrer sur les sons, mettant à contribution mes sens lycanthropes pour faire le tri entre d’éventuels bruits suspects et le hurlement de la tempête. Mais le vent soufflait si fort qu’il couvrait tout le reste.
Je ne sentais rien d’autre que l’odeur de la glace, des années et de l’abandon. Enfin, si de telles odeurs existaient et n’étaient pas seulement le fruit de mon imagination débordante…
Pourtant, une sensation de malaise me saisit. Je frottai mes bras gainés de cuir et espérai que mon frère ne tarderait pas à arriver.
— OK, dit enfin Rhoan dans mon oreille, me faisant sursauter. Je suis de l’autre côté. La porte est fermée, mais il y a plusieurs fenêtres cassées. Je rentre.
— Tu sens autre chose que notre vampire ?
— Non. (Il hésita.) Et toi ?
— Non. Mais il y a là-dedans quelque chose… ou quelqu’un de maléfique.
Il ne remit pas en question cette certitude. Au fil des années, mes intuitions nous avaient autant tirés de situations délicates qu’elles nous y avaient plongés. La seule différence, à présent, c’était que mon don de clairvoyance nous donnait une idée du type d’ennuis qui nous attendait au lieu de nous laisser les affronter à l’aveuglette.
Ce qui, j’imagine, en faisait quelque chose d’utile, en définitive, même si terriblement frustrant.
— Utilise ton laser, alors, décida-t-il. Deux précautions valent mieux qu’une.
Je sortis l’arme de la poche de ma veste. C’était le dernier cri en matière de technologie laser : une arme qui tenait dans la main, au rayon assez puissant pour traverser un épais mur de briques. Inutile de dire qu’elle avait un effet assez dévastateur sur la plupart des humains… et des non-humains, d’ailleurs.
— Jack nous fera la peau si on bute son vampire avant qu’il puisse l’interroger sur son créateur.
Le créateur avait en effet des responsabilités très strictes concernant les soins qu’il devait apporter à son bébé vampire et, en le laissant s’échapper, il avait signé son propre arrêt de mort.
— Je préfère avoir à affronter sa colère que la mort de ma sœur.
Je souris.
— Tu as surtout peur de devoir faire ta lessive tout seul.
— Je peux convaincre Liander de laver mes fringues. Mais je ne pourrais pas vivre sans ton adorable bonne humeur matinale.
— Je suis très agréable tant qu’on me donne du café avant tout, protestai-je. Et je ne compterais pas trop sur Liander pour faire ta lessive. Il avait l’air d’avoir une sacrée dent contre toi la dernière fois qu’on s’est parlé.
— Ouais, eh bien, il n’a qu’à pas vouloir m’imposer des contraintes déraisonnables.
— On n’a pas déjà discuté de tout ça il y a quatre mois ?
Je regardai rapidement à l’intérieur : rien, seulement l’obscurité. Je passai en vision infrarouge. Toujours rien : une pièce vide jonchée d’ordures.
— Je suis prête à entrer.
— Moi aussi. (Il hésita.) Et, oui, nous avons déjà eu cette discussion.
— Et alors, tu lui as parlé comme je te l’ai conseillé ?
— À peu près, ouais.
Ce qui signifiait qu’il avait adopté la solution de facilité : ne rien dire et bien le baiser à la place. Pas étonnant que Liander ait eu le sourire jusqu’aux oreilles le lendemain matin.
Et pas étonnant qu’il en soit toujours au même stade de frustration.
— Je peux te rappeler à quel point il est difficile de trouver un mec bien ?
— Et moi, je peux te rappeler que tu es ici pour capturer un vampire et pas pour faire la leçon à ton grand frère qui a infiniment plus d’expérience que toi ?
Je ne pus m’empêcher de sourire. Il était né à peine cinq minutes avant moi.
— J’y vais.
— Pareil.
Je me glissai à l’intérieur, à moitié courbée et dos au mur le temps de parcourir du regard mon environnement immédiat. C’était une grande pièce longée par une estrade. On aurait dit une baie de chargement, le genre où les camions venaient se garer en marche arrière et où les marchandises étaient stockées ou enlevées à l’aide de chariots. J’aperçus une paire de portes à double battant, l’une juste devant moi, l’autre à ma gauche. Cette dernière bougeait légèrement, signe certain que quelqu’un venait de la franchir.
Alors pourquoi la piste olfactive me menait-elle droit devant ?
Je n’en étais pas sûre, mais je n’allais pas me fier à des preuves visuelles, pas dans un endroit qui puait le piège comme celui-ci. Je continuai à longer le mur vers la droite, suivant l’odeur de mort le long de la rampe et franchissant la porte.
J’arrivai dans un long couloir percé de nombreuses portes. L’air dégageait une odeur de renfermé, de moisi, presque de pourriture. Comme si quelque chose se décomposait depuis un bon moment.
Je plissai le nez et espérai qu’il ne s’agissait que d’ordures et non de chair putride, malgré mon odorat de loup qui m’informait qu’au moins certaines des odeurs étaient d’origine organique.
Visiblement, le bébé vampire et, peut-être, son créateur avaient fait plus de victimes que nous le pensions.
Je continuai à avancer en ouvrant chaque porte et en tentant de ne pas me laisser submerger par les odeurs de plus en plus envahissantes de décomposition et de mort qui émergeaient de chacune de ces pièces. Ce bébé vamp ne pouvait pas travailler en solo, c’était évident. Il y avait au moins dix cadavres dans le coin, sans compter un assortiment de membres, têtes et autres organes éparpillés dans les différentes chambres. Même un vampire récemment sorti de la tombe en pleine soif de sang frénétique ne pouvait en consommer autant.
Je finis par atteindre une autre porte battante. L’odeur de mort était devenue irrespirable, ce qui signifiait que le bébé vampire se trouvait à proximité. Tout près. Genre de l’autre côté de la porte. Essayait-il de me tendre une embuscade ? Si c’était le cas, il aurait dû penser à prendre une douche avant. Son odeur corporelle le trahissait auprès de toute personne dotée d’un nez digne de ce nom.
Je reculai d’un pas et ouvris les portes d’un coup de pied. Les battants s’écrasèrent contre le mur et je plongeai dans l’embrasure, atterrissant souplement sur mes pieds et braquant mon laser sur le vampire dans un mouvement fluide.
Il était plus jeune que je le croyais : un adolescent, même pas un jeune adulte. De si près, les veines qui palpitaient sous sa peau, du bleu profond qui caractérisait les suceurs de sang bien nourris, étaient très visibles.
Il éclata d’un rire qui me fit frissonner. Pas tant parce que ce son grave était effrayant mais parce qu’il me rappelait quelqu’un.
Gautier.
Cela signifiait-il que notre gardien rebelle était le créateur de ce gamin ? En tout cas, ça expliquait pourquoi le Directoire était resté impuissant face à ces neuf meurtres.
J’eus à peine le temps d’y penser qu’une certitude courut comme une flammèche sur ma peau.
Il était ici. Gautier était ici.
Putain.
La terreur menaça de m’envahir mais je la réprimai sans pitié. Se laisser aller à la panique, ce serait entrer dans son jeu. Il aimait la peur. Il s’en nourrissait.
Mais je ne pouvais pas m’occuper de Gautier tout en gardant l’œil sur le bébé vampire. Il m’était déjà arrivé de combattre – et de vaincre – plus d’un vampire à la fois, mais Gautier était la plus impitoyable des machines à tuer formées par le Directoire. La seule fois où nous nous étions battus, il m’avait mis une raclée.
Je n’étais même pas sûre qu’à nous deux, Rhoan et moi, nous puissions le vaincre.
— Rhoan, nous avons un problème.
— Ne me dis pas qu’on l’a perdu. Je n’ai pas envie de passer une autre nuit comme celle-ci.
— J’ai le vampire dans mon champ de vision. Non, c’est un plus gros problème, qu’on a.
Plus gros et plus proche. Je fus parcourue d’un frisson, mais résistai à la tentation de regarder par-dessus mon épaule. Néanmoins, tous mes sens me disaient que l’obscurité avec laquelle Gautier se confondait s’éloignait du mur opposé et venait dans ma direction.
— Comment ça, plus gros ?
Je cédai à la tentation et regardai par-dessus mon épaule.
— Je sais que tu es là, Gautier.
J’eus à peine le temps de terminer ma phrase que le bébé vamp était sur moi, tel un tourbillon de bras, de jambes et de désespoir. Je reculai de quelques pas sous la violence de son attaque et réussis à glisser un bras entre nous. Ses crocs déchirèrent profondément ma paume au lieu de mon cou. Un éclair de douleur me parcourut tout le corps. Je poussai un sifflement de colère, mais c’était plus le bruit avide de succion que la douleur qui me fit sortir de mes gonds. Je n’avais nulle intention de servir de dernier repas à quelque vampire que ce soit. J’abattis lourdement mon poing sur sa tête, le frappant avec la crosse du pistolet laser de toutes mes forces. La puissance du coup l’arracha à ma chair et je le repoussai loin de moi avec un grognement d’effort. Il atterrit sur le dos et glissa sur plusieurs mètres, s’immobilisant non loin des pieds de Gautier, toujours camouflé.
— Tue-le, m’ordonna Rhoan. C’est probablement Gautier son créateur, et, si ce n’est pas le cas, on s’en inquiétera plus tard.
Je laissai échapper un soupir en espérant qu’il avait raison… sinon, Jack serait très contrarié. Je brandis donc mon laser et balayai le cou noueux du vampire d’un mouvement de gauche à droite, tranchant chairs et peau comme si ce n’était que du papier. Une odeur de chair grillée envahit l’atmosphère.
Mon estomac protesta mais je réussis à le maîtriser en me concentrant sur la présence toujours invisible de Gautier. Une présence qui me semblait encore plus obscure et menaçante que d’habitude, ce que je croyais impossible jusqu’à ce moment.
— Pas la peine de te cacher, Gautier. Je sais que tu es là. Ton horrible puanteur te trahit toujours.
Son ricanement résonna dans la nuit, un son rauque qui me fit grincer des dents. Il se dégagea du manteau d’ombre qui le dissimulait et s’approcha de moi d’une démarche nonchalante. Gautier était encore plus grand, maigre et noueux que le vampire qui gisait désormais au sol, et sa peau était tout aussi pâle. Mais, comme pour le bébé vampire, elle était loin d’être translucide : lui aussi avait l’aspect robuste d’un vampire qui se nourrissait bien, et souvent.
Je me souvins de l’odeur dans le couloir, des corps en décomposition et des morceaux de cadavres éparpillés dans les différentes pièces. Un frisson me parcourut. Apparemment, Gautier s’était libéré des contraintes du Directoire de bien des façons.
— Je suis sur le palier du premier étage, à ta gauche, dit Rhoan. Dès qu’il entre dans mon champ de vision, on tire tous les deux.
Ça me semblait un excellent plan. Jack voudrait probablement interroger ce pauvre malade pour découvrir à quels jeux macabres il s’était livré depuis son départ du Directoire, mais je me fichais totalement d’obéir aux ordres quand il s’agissait de Gautier.
Même si je doutais fortement qu’il nous laisserait aussi facilement lui mettre la main dessus.
Comme pour souligner le bien-fondé de cette pensée, il s’arrêta juste à côté du cadavre du bébé vampire, juste à la limite de la portée de mon laser et ricana de nouveau. Son gloussement me donna la chair de poule. Un Gautier content, ça n’était bon signe pour personne.
— Je ne te félicite pas d’avoir tué mon petit ami, me réprimanda-t-il d’un ton onctueux et moqueur. Tu ne sais pas que le Directoire préfère interroger les bébés vampires pour leur arracher le nom de leur créateur ?
— Nous savons tous deux qui est le créateur de celui-ci, Gautier, répliquai-je, mourant d’envie d’appuyer sur la détente de mon laser même si je savais que c’était inutile. Cela étant, je me demande vraiment pourquoi tu perdais ton temps avec un spécimen aussi pitoyable.
— C’est vraiment difficile de trouver de bons employés, de nos jours.
En particulier lorsque le patron était un psychopathe assoiffé de sang.
— Ton apparition ce soir signifie-t-elle que tu as recouvré tes esprits et décidé de te rendre ?
Il arqua un sourcil moqueur.
— Tu penses vraiment que je te faciliterais les choses à ce point ?
Bon, pas vraiment. Mais ça ne faisait pas de mal d’espérer. Un de ces jours, le destin finirait bien par m’envoyer un joli cadeau au lieu d’une patate chaude.
— Alors, à quoi tu joues, Gautier ?
— À un jeu dangereux. Aussi bien pour toi que pour le garçon si inventif qui a torturé ces trois autres femmes.
Un sentiment proche de la peur me picota la peau. Comment Gautier était-il au courant à propos des autres meurtres ? Y était-il mêlé ? Ce ne serait pas surprenant : après tout, qui se ressemble s’assemble, alors ce serait logique que Gautier fréquente d’autres petits salopards de psychopathes. Ce n’était pas précisément une lumière, même s’il était un tueur né entraîné dans ce but.
— Tu sais qui est derrière tout ça ?
— Bien sûr. Et j’ai beaucoup d’admiration pour ses méthodes.
Sans blague.
— Je vais m’approcher par le flanc, me prévint Rhoan. Continue à le faire parler.
— Gautier, as-tu oublié que le Directoire est spécialisé dans la capture des criminels non humains ? Que nous, les gardiens, sommes à la fois juge, jury et bourreau ? Nous allons démasquer celui qui se trouve derrière ces meurtres, et nous allons l’empêcher de nuire. (Je lui décochai un sourire carnassier qui était en grande partie du bluff. Gautier me fichait une frousse de tous les diables, je n’avais aucun problème pour l’admettre… Mais il était hors de question que je le lui montre.) Et, devine quoi, boule puante ? Tu as déjà été jugé et le verdict est : très, très coupable. Que tu y sois mêlé ou non, tu es un homme mort.
Son expression se figea légèrement et une aura menaçante tourbillonna autour de moi.
— C’est bon de voir que les événements récents n’ont pas réussi à te faire fermer ta grande gueule. C’est quelque chose dont j’ai toujours voulu me charger moi-même.
— Ouais, ouais, tu es le grand méchant vampire dont tout le monde a peur. On connaît la chanson. Allez, crache donc ce que tu es venu dire.
— Impatiente de se lancer dans le jeu. J’aime.
Il s’interrompit et leva le regard vers l’étage supérieur. À cet instant précis, je sus qu’il était au courant de la présence de Rhoan et mon cœur manqua un battement.
La situation était sur le point de violemment exploser.
— Mais d’abord, poursuivit-il de ce ton suave et mielleux, dis à ton coloc’ que, s’il avance encore d’un pas, l’enfant mourra.
Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu. L’enfant ? De quoi diable parlait Gautier ? Je me passai la langue sur les lèvres et tentai de maîtriser mes tripes tordues par la peur. C’était ce que cet enfoiré de psychopathe voulait, la peur, et je refusais de la lui donner aussi facilement.
— Qu’est-ce que tu racontes encore comme conneries, Gautier ? intervint Rhoan d’un ton brutal en sortant de l’ombre et en s’approchant de la rambarde.
Je fus contente de voir qu’il restait près d’une colonne porteuse. Cela lui ferait un abri si jamais Gautier sortait soudain une arme.
Après tout, il n’avait pas les mains derrière le dos pour rien. Gautier ne faisait jamais rien sans raison.
— Je parle de l’enfant suspendue au-dessus de nous.
— T’as pas plus usé, comme truc ? (Je l’avais d’ailleurs utilisé avec succès sur mon frère.) Je suis surprise que tu tombes aussi bas question créativité.
Il me gratifia de l’un de ses sourires impassibles.
— Oh, je n’ai rien contre les méthodes ancestrales. Mais j’aime aussi leur donner un tour un peu plus actuel. Par exemple, tu connais le jeu où tu dois choisir entre le contenu d’une boîte et de l’argent ?
Qu’est-ce qu’il me racontait, là ?
— Ta petite désertion t’a fait péter un câble ? Parce que ce que tu dis n’a absolument aucun sens.
— C’est très simple, vraiment. C’est juste une question de choix. Que désires-tu le plus : me capturer, ou sauver la vie de la gamine au-dessus de nous ?
— Quelle gamine ? demandai-je encore.
Je me tendis en le voyant lever la main, mais il se contenta de se pencher sur le côté et d’appuyer sur un interrupteur. Des plafonniers s’allumèrent en clignotant, creusant des puits de lumière dans les ténèbres qui emplissaient la pièce. Non qu’aucun de nous ait eu besoin de lumière. C’était juste pour l’effet.
— Putain, souffla Rhoan.
Je ne levai pas les yeux, même si ça me démangeait. C’était moi qui étais la plus proche de Gautier. C’était moi qui pourrais tenter quelque chose s’il bougeait d’un poil.
— Raconte-moi, dis-je à Rhoan sur un ton neutre.
— Il y a une petite fille pendue au-dessus de nous, avec une corde autour du cou. Elle est debout sur la pointe des pieds sur une fine planche.
— Morte ou vivante ?
Si elle était morte, j’allais foncer sur Gautier et le tuer, sans tenir compte de ce qu’il tenait toujours derrière son dos.
— Vivante. (Rhoan s’interrompit.) Tout juste. Son sang circule et j’entends un très faible battement de cœur.
Il était plus vampire que moi. Il avait besoin de boire du sang à la pleine lune et, de ce fait, percevait plus aisément les sons du corps humain. Mais la nouvelle que la petite était en vie ne fit rien pour apaiser la tension qui contractait mes membres. Bien au contraire, en fait.
Ce n’était pas parce qu’elle était encore vivante que Gautier avait l’intention que ça dure. Ou de nous laisser lui porter secours.
— Combien de temps continuera-t-il à battre ? Ça ne dépend que de vous. (Gautier montra sa seconde main, révélant enfin ce qu’il dissimulait dans son dos : un putain de gros fusil laser, plus gros que tout ce que j’avais vu jusque-là.) Un seul geste, Riley, et ton compagnon de meute est mort. Ceci est un fusil laser lourd, il traite la chair humaine de la même manière que le béton : avec un dédain absolu.
— Gautier, si tu as quelque chose à nous dire, dis-le, bordel de merde ! l’interrompit Rhoan.
Gautier sourit d’un air lascif. Il avait visiblement prévu tout ça bien en amont et n’allait certainement pas se hâter.
— Qu’est-ce que tu sais sur la pendaison ?
— Rien. Mais je serais ravie de faire des expérimentations sur toi.
C’était comme s’il ne m’avait pas entendue. Le grand Gautier s’était lancé dans une de ses tirades et il n’y avait pas moyen de l’arrêter. Et, j’avais beau vouloir secourir cette gamine, je croyais tout ce qu’il avait dit concernant son fusil laser.
Que ce soit pour une bonne ou une mauvaise cause, je n’accepterais jamais de sacrifier mon frère dans le vague espoir de capturer Gautier.
— Quand on pend quelqu’un sans hauteur de chute, comme c’est le cas pour la petiote au-dessus de nous, la mort finit par intervenir par strangulation. Ou, plus exactement, par asphyxie. La gamine s’est débattue pendant les une à trois minutes habituelles après suspension, puis est devenue comme vous la voyez maintenant. Néanmoins, il y a eu des cas de personnes réanimées avec succès après une demi-heure. (Il s’interrompit et jeta un regard à la montre à son poignet.) Ce qui vous laisse précisément dix-neuf minutes.
— Tu es un salaud, Gautier.
Je crachai cela avec un certain ressentiment qui le fit rigoler.
— Je croyais que c’était acquis.
— Et à quoi ça sert, toute cette comédie ? intervint Rhoan d’un ton égal, preuve qu’il était sur le point de vraiment s’énerver.
— Comme je l’ai dit, c’est juste une histoire de choix. (Il sourit avec l’air satisfait du chat qui sait que la souris lui appartient.) Choix numéro 1 : jouer mon jeu et sauver l’enfant. Choix numéro 2 : vous lancer à ma poursuite et la laisser mourir.
— Tu as oublié le choix numéro 3 : on te tue et on sauve la gamine.
— Parce qu’il n’existe pas. Si tu bouges, Rhoan meurt. S’il bouge, il meurt aussi. Quoi qu’il en soit, c’est moi qui gagne.
Parce qu’il savait que nous étions compagnons de meute. Il pensait peut-être que Rhoan était un loup devenu vampire, mais ça n’avait aucune importance. Il savait que la vraie mort d’un compagnon de meute pouvait laisser un loup sur le flanc des semaines, voire des mois durant. Surtout avec nous, étant donné que Rhoan n’était pas seulement mon compagnon de meute, mais aussi mon frère jumeau. Nous étions les deux moitiés d’un tout, et, pour être honnête, je n’étais même pas sûre que nous aurions simplement envie de vivre l’un sans l’autre. Nos vies étaient trop étroitement imbriquées.
Je croisai les bras. Ce qui signifiait que mon laser n’était plus braqué sur le monstre qui me faisait face et me rendait vulnérable, mais je n’avais pas peur qu’il me tire dessus. Loin de là. Il nous avait attirés là pour une raison, et ce n’était pas pour pouvoir nous tuer.
— À quel jeu veux-tu jouer, alors, Gautier ?
— J’espérais bien que tu ferais ce choix. Même si j’adore entendre la vie s’échapper d’un corps, ce jeu a un potentiel nettement plus excitant pour nous deux.
— Nom d’un chien, tu vas accoucher, oui ? s’écria Rhoan d’un ton exaspéré.
Le sourire de Gautier s’effaça. La sensation de menace qui flottait autour de moi devint soudain plus intense et mon front se couvrit de sueur.
— Jack a souvent vanté les exploits de Rhoan, et ceux qu’il attendait de toi, Riley, quand tu finirais par céder et que tu rejoindrais les rangs des gardiens. Alors je pense qu’il n’est que justice d’organiser un petit test pour voir qui de nous est le meilleur gardien. Et ce petit test, ce sera d’arrêter le fou qui se cache derrière cette récente série de meurtres.
— Je me sens obligée de te faire remarquer que, un, tu n’es plus un gardien, et deux, tu as déjà dit que tu savais de qui il s’agissait. Ça te donne un sacré avantage, pas vrai ?
Il me sourit de toutes ses dents.
— Je n’ai jamais dit que le jeu serait facile pour vous.
Et il n’hésiterait pas à le rendre encore plus difficile, si l’on devait en juger à l’étincelle de malveillance qui animait son regard. Non que ce soit surprenant.
— Alors tu veux qu’on joue à ton petit jeu et qu’on traque le Couperet. Qu’est-ce qu’il y a à gagner, en dehors de son exécution ?
— Eh bien, vous aurez la satisfaction de m’avoir battu.
— Trop cool.
Il acquiesça.
— Et, bien sûr, je quitterai l’État.
Et moi, il allait me pousser des ailes et je me mettrais à voler.
— Et si tu gagnes ?
— Alors on commencera une nouvelle partie. Avec moi qui te traque, toi et tous ceux qui te sont chers, et toi qui fais ton possible pour survivre.
Ce qui était précisément ce qu’il m’avait promis quatre mois auparavant.
— Je ne peux pas parler pour Rhoan, mais, si tu pars immédiatement, j’accepte le défi.
Ça valait le coup, rien que pour sauver la gamine.
— Pars maintenant, et je l’accepte aussi, siffla Rhoan d’un air venimeux.
Gautier eut un petit sourire.
— J’étais certain que vous verriez les choses de la même manière que moi. On se retrouve sur le champ de bataille.
Il nous salua de son pistolet laser.
Puis tira et fit exploser la planchette sous les pieds de la petite fille.
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